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	Candidature pour l’inscription sur la Liste représentative en 2009 (référence n° 00265)

	A.
	État(s) partie(s) : Japon

	B.
	Nom de l’élément : Le Gagaku

	C.
	Communauté(s), groupe(s) ou, le cas échéant, individu(s) concerné(s) :

Département de musique de l’Imperial Household Agency (Maison de l’Empereur du Japon) 

	D.
	Brève description textuelle de l’élément proposé : 

Le gagaku est l’un des arts de la scène japonais, consistant à jouer des instruments de musique, avec de longs chants d’un rythme lent et des mouvements rappelant ceux de la danse ; on le représente à l’occasion de cérémonies ou de banquets au palais impérial ou dans un théâtre, par exemple le théâtre national de Tokyo.

Gagaku est un nom collectif englobant trois types d’arts de la scène : (i) Kuniburi no Utamai, composé de chants et de danses originaires du Japon ; (ii) les arts originaires du continent asiatique, arrivés au Japon via la Chine et la péninsule coréenne entre le cinquième et le neuvième siècle, et qui se sont raffinés à la japonaise ; (iii) Utamono, une musique vocale apparue au dixième siècle sous l’influence de musiques étrangères. Le gagaku a pris sa forme caractéristique tout au long de l’histoire et de la culture du Japon, et s’est transmis de génération en génération.

En tant qu’art de la scène traditionnel transmis depuis plus de mille ans, le gagaku est classé parmi les « biens importants du patrimoine culturel immatériel » du Japon depuis 1955, et les membres de la section de musique de la Maison de l’Empereur sont reconnus comme les dépositaires de ce patrimoine immatériel.


	1.
	Identification de l’élément

	1.a.
	Nom de l’élément : Gagaku

	1.b.
	Autre(s) nom(s) de l’élément, le cas échéant :

	1.c.
	Identification de la ou des communauté(s), du(des) groupe(s) ou, le cas échéant, de l’(des)individu(s) concerné(s) et de leur localisation :

Music Department of the Imperial Household Agency

1-1, Chiyoda-ku, Tokyo, 100-0001, JAPON

Le gagaku est défini depuis des temps très anciens comme un art de la scène, représenté lors de cérémonies officielles depuis les tréfonds de l’histoire japonaise. À cette époque, les artistes de gagaku étaient chargés de la représentation et de l’enseignement au titre de fonctionnaires d’une institution gouvernementale. Bien que le nom de l’institution, le nombre de membres et les occasions de représentations aient changé au cours de siècles en fonction des modifications de la société, l’essence de la tradition s’est maintenue jusqu’à aujourd’hui. La section actuelle de musique de la Maison de l’Empereur est l’héritière de cette longue tradition. Accorder un statut officiel aux artistes de gagaku reflète la longue histoire et les traditions du Japon.

	1.d.
	Situation géographique et étendue de l’élément :
Dans tout le Japon.

Les représentations de gagaku ont principalement lieu lors de cérémonies ou de banquets au palais impérial. Elles ont aussi lieu, sur demande, dans des théâtres nationaux ou d’autres établissements de tout le Japon, afin que le grand public puisse en profiter.

	1.e.
	Domaine(s) représenté(s) par l’élément :

(b) arts de la scène

	2.
	Description de l’élément (cf. critère  R.1) :

	
	Le gagaku est l’un des arts de la scène japonais, consistant à jouer des instruments de musique, avec de longs chants d’un rythme lent et des mouvements rappelant ceux de la danse ; on le représente à l’occasion de cérémonies ou de banquets au palais impérial ou dans un théâtre, par exemple le théâtre national de Tokyo.

Le gagaku regroupe (i) le Kuniburi no Utamai, (ii) la musique et les danses japonisées originaires du continent et (iii) Utamono. Les contenus et les répertoires sont puisés dans l’histoire et la culture du Japon et ont pris un caractère propre.

Le kuniburi no Utamai a pris sa forme aux environs du dixième siècle avec des chants et des danses propres au Japon, qui remontent à une époque bien antérieure à l’arrivée de la musique et des instruments extérieurs au cinquième siècle. Si la danse et la musique venues par le continent ne font appel qu’à des instruments de musique, le kuniburi no Utamai se compose principalement de chants et n’est joué qu’en partie avec une harpe japonaise et une flûte de kagura. La chorégraphie du kuniburi no Utamai est simple mais pleine de noblesse et de gravité. 

La musique et les danses japonisées venus du continent consistent en une mélodie instrumentale, le kangen, dérivé des musiques et des danses asiatiques qui ont atteint le Japon via la Chine et la péninsule coréenne entre le cinquième et le neuvième siècle et formé par la culture et l’histoire du Japon, et (b) le bugaku, la danse rituelle qui accompagne cette mélodie. La japonisation s’est déroulée ainsi : (i) configuration des représentations comportant celles dérivées de Chine, d’Asie centrale et d’Inde d’une part, et celles venues de la péninsule coréenne d’autre part ; (ii) sélection des instruments de musique étrangers et formation de petits ensembles de musique de chambre. Les instruments employés ici sont des instruments à vent (sho, hichiriki et fue), à cordes (biwa et so), à percussion et d’autres. 

L’utamono est une musique vocale apparue aux alentours du dixième siècle, sous l’influence de la musique étrangère. Certains de ses textes sont des chansons populaires japonaises, d’autres d’anciens poèmes chinois.

Comme cela a déjà été mentionné ci-avant, l’histoire du gagaku s’étend sur plus d’un millénaire. En effet, le gagaku-ryo, en d’autres termes la section du gagaku, a été mis en place comme institution nationale par texte législatif en l’an 701. L’objectif de la Cour impériale était d’établir un État centralisé régi par des lois et des règlements écrits, appelés Ritsu-Ryo Kokka. Les historiens s’accordent à dire que le gagaku a été incorporé dans le système national en tant que partie essentielle des cérémonies officielles. Par exemple, en 752, cet art a été représenté à l’occasion de la cérémonie visant à faire entrer l’âme de Bouddha dans la statue du Grand Bouddha du temple de Todai-ji, qui est classé au patrimoine mondial de l’UNESCO depuis 1998. 

Au dixième siècle, les arts de la scène du continent asiatique ont gagné en raffinement et en identité japonaise, alors que le nouvel utamono et les nouveaux répertoires de bugaku ont été composés sous l’influence des arts du spectacle étrangers ; le gagaku était en train de prendre sa forme actuelle. En outre, le jeu des acteurs et l’espace scénique étaient également mis en place. 

Les différents membres de la section de musique de la Maison de l’Empereur chargés de la transmission du gagaku sont en majorité des descendants des familles qui occupaient ce poste à titre héréditaire. Même si la tradition du gagaku a connu des difficultés à plusieurs reprises, en raison du déclin de la Cour impériale et de l’aristocratie, qui étaient les mécènes du gagaku, et en raison de l’agitation et des conflits politiques, certaines familles de Kyoto, d’Osaka et de Nara perpétuent la tradition et refusent qu’elle s’éteigne. Pendant la seconde moitié du xviiie siècle, la section de musique de la Maison de l’Empereur a été établie, et a incorporé des musiciens de divers endroits ; c’était le prédécesseur de la section actuelle de musique de la Maison de l’Empereur. 

Comme cela a été expliqué ci-avant, les membres de la section reconnaissent le gagaku comme une partie de leur héritage culturel de grande valeur, transmis par leurs ancêtres. Comme le gagaku est classé parmi les éléments culturels immatériels importants du Japon depuis 1955, il est perçu comme un élément de patrimoine important d’une grande valeur historique et artistique par la population japonaise.

Le gagaku est la plus ancienne des traditions parmi les arts de la scène traditionnels du Japon. La section de musique de la Maison de l’Empereur bénéficie d’une large reconnaissance en tant que dépositaire authentique de cette tradition. Pour les agents de transmission du gagaku, il s’agit de leur propre culture, d’une culture unique dont ils peuvent être fiers aux yeux de leurs contemporains au Japon et dans le monde entier. La transmission et la représentation du gagaku contribuent largement au maintien et à l’augmentation de l’identité et de la continuité de la population japonaise. 

Depuis des siècles, le gagaku s’est donc transmis de génération en génération, s’est développé en fonction de la politique et de l’environnement de chaque époque, et s’est recréé en permanence.

L’histoire du gagaku montre très bien comment le Japon a transformé une culture étrangère et se l’est appropriée en lui donnant davantage de raffinement. Les arts de la scène transmis aujourd’hui vont des arts tirant leur source dans le Japon antique aux arts japonisés, raffinés et développés dérivés de l’étranger. Dans ce sens, le gagaku est l’essence même de la culture créée par la société et l’histoire du Japon. En 1955, le gagaku a été reconnu comme une partie du patrimoine et classé parmi les éléments culturels immatériels importants du Japon. Le gagaku est donc un outil culturel de réaffirmation de l’identité japonaise.

L’inscription du gagaku sur la liste représentative est compatible avec les dispositifs existants relatifs aux droits de l’homme ainsi qu’avec les exigences de respect mutuel des communautés, des groupes et des individus et les impératifs du développement durable.

	3.
	Contribution à la visibilité et à la prise de conscience, et encouragement au dialogue (cf. critère R.2) :

	
	À l’échelle nationale

Le gagaku est un art de la scène traditionnel transmis depuis plus de mille ans, c’est pourquoi il est classé parmi les « biens importants du patrimoine culturel immatériel » du Japon depuis 1955. L’histoire du gagaku montre bien comment le Japon a transformé une culture venue du Continent et l’a raffinée pour l’intégrer à sa propre culture. L’une des fonctions les plus importantes du gagaku est de confirmer la sensibilité des Japonais à leur propre identité culturelle. 

L’inscription du gagaku sur la Liste représentative du patrimoine immatériel devrait permettre à un grand nombre de personnes dans le monde de le connaître, d’apprécier ses attraits en tant qu’art de la scène et de mieux le comprendre. De fait, le gagaku et ses instruments de musique particuliers sont peu communs de nos jours, mais le son de ces instruments et l’élégance des mouvements des danses marquent durablement l’esprit de la plupart de ceux qui assistent à une représentation de gagaku. L’inscription sur la Liste représentative donnerait une occasion de ce type à de plus en plus de monde, et le plaisir qu’ils prendraient à assister au gagaku donnerait un nouveau soutien solide à cet art. Plus le gagaku éveille l’intérêt, plus les artistes en tirent de fierté, ce qui aurait pour conséquence de les motiver avec davantage de certitude pour le transmettre aux générations futures.

L’histoire du gagaku s’étend sur plus d’un millénaire. À mesure que son attrait devient connu dans le monde, ses successeurs deviennent plus fiers de cette longue tradition. Il s’ensuit que l’engagement à préserver non seulement le gagaku, mais aussi le patrimoine immatériel en général s’en trouverait renforcé au sein des groupes concernés.

L’inscription permettrait d’acquérir plus de soutien de la part de la population au Japon comme ailleurs, ce qui augmenterait la motivation des artistes à transmettre le gagaku.

Contribution à la communauté internationale

Le gagaku est un art de la scène doté d’une histoire millénaire, ce qui le rend inestimable pour l’étude (i) des formes originelles de musique et de danse du Japon antique, (ii) des formes originelles de musique et de danse des pays d’Asie, et (iii) de la fusion qui s’est opérée entre les deux. On trouve dans d’autres pays d’Asie des instruments de musique similaires à ceux employés dans le gagaku, ainsi qu’un gagaku, ou art de la scène, qui leur est propre. L’inscription du gagaku japonais sur la Liste représentative donnerait une illustration de l’in des multiples styles d’art de ce type, ce qui permettrait d’avoir une compréhension et un respect de la diversité culturelle, ainsi qu’une compréhension mutuelle entre les pays.

En outre, comme le gagaku s’est transmis jusqu’à aujourd’hui en surmontant les crises, il garde certaines caractéristiques des arts de la scène des pays d’origine du gagaku. Il pourrait donc se révéler précieux pour l’étude de l’évolution des arts de la scène dans d’autres pays. On attend dans ce contexte la promotion d’un dialogue avec d’autres pays à propos du gagaku.

La loi sur la protection du patrimoine a donné au Japon une riche expérience dans la préservation, la transmission, la consignation des arts de la scène, ainsi que dans la formation de leurs successeurs. Nos expériences et non réalisations pourraient être un bon modèle pour d’autres pays.

	4.
	Mesures de sauvegarde (cf. critère R.3)

	4.a.
	Efforts en cours et récents pour sauvegarder l’élément :

La division du gagaku du ministère de la Maison de l’Empereur a été créée en 1870 pour unifier les artistes de gagaku résidant à Kansai (dans l’Ouest du Japon) et à Edo (ancien nom de Tokyo). Cette division est devenue ce qui s’appelle aujourd’hui la section de musique de la Maison de l’Empereur. L’histoire de cette section montre les efforts réalisés par le gouvernement japonais pour préserver et aider à conserver les talents en employant des artistes qualifiés en tant que fonctionnaires dès le début de l’ère Meiji.

(1) Éducation des générations futures

La Maison de l’Empereur a mis en place un cursus de formation de sept ans visant à éduquer les jeunes artistes de gagaku. Les élèves étudient cinq jours par semaine et apprennent la méthodologie et la théorie de la représentation. Après avoir passé l’examen terminal, les élèves sont employés en tant qu’artistes de la Maison de l’Empereur.

(2) Matériel – achat et réparations

(a) Le gouvernement japonais subventionne l’achat et les réparations du matériel et des costumes de gagaku en fonction des besoins.

(b) Le gouvernement japonais investit dans des artisans capables de réaliser des instruments de musique et des costumes, et il étudie la disponibilité des matières premières nécessaires à leur fabrication. S’il est jugé nécessaire de préserver la compétence, le gouvernement la considère comme une « technique de préservation sélectionnée ». Par exemple, les aptitudes nécessaires pour réparer les instruments à vent de gagaku ont déjà été classées parmi les « techniques de préservation sélectionnées ». Le gouvernement a désigné deux personnes dépositaires de cette technique, et la formation de successeurs, l’amélioration de cette technique et des projets de consignation sont en cours.

(3) Visibilité publique et publicité

(a) La section de musique de la Maison de l’Empereur organise des concerts gratuits de gagaku tous les ans, au printemps et à l’automne, au palais impérial, et une fois par an au théâtre national. En outre, sur demande, le groupe de gagaku se produit dans les différentes régions de Japon et des brochures sont distribuées aux spectateurs pour les aider à mieux comprendre le gagaku. Des représentations ont également lieu à l’étranger à la demande du ministère des Affaires étrangères ou d’une autre entité.

(b) La représentation au théâtre national est un événement annuel. Le théâtre conserve des enregistrements des représentations à des fins de sauvegarde, enregistrements qui, sur demande, sont mis à la disposition du grand public. Le théâtre national choisit avec enthousiasme des représentations rares et grandioses, qui contribuent à rehausser le prestige du gagaku, donnant d’autant plus de signification aux traditions et améliorant la sensibilisation au gagaku et sa compréhension.

(c) La Maison de l’Empereur collabore avec des producteurs de CD et de DVD afin de promouvoir et d’améliorer la compréhension du gagaku.

(4) Consignation

L’institut de culture de la Cour de Kikuyou a été créé en 1993 pour l’étude et la publication de la culture impériale, notamment du gagaku. Cet institut joue un rôle majeur dans l’amélioration de la compréhension du gagaku par le grand public par l’intermédiaire de la réalisation de films et de brochures consacrés à cet art.

	4.b.
	Mesures de sauvegarde proposées :
Comme l’explique le point 4.a, c’est principalement l’État qui met en œuvre des mesures de sauvegarde. Ces mesures devraient permettre de pérenniser le système actuel ; les programmes de préservation et de transmission devraient certainement être poursuivis, et leur répétition doit être étudiée aussi souvent que nécessaire. C’est ainsi que la transmission du gagaku doit être assurée.

	4.c.
	Engagements des États et communautés, des groupes ou des individus concernés :
À l’échelle nationale

(a) L’État forme les artistes de gagaku et les emploie comme fonctionnaires. Ils sont chargés de préserver et de transmettre leur talent aux générations futures.

(b) Le gouvernement considère le gagaku comme un élément culturel immatériel important aux termes de la loi sur la protection du patrimoine. L’Agency for Cultural Affairs (organisme des affaires culturelles) collabore avec la Maison de l’Empereur pour la préservation et la transmission du gagaku aux générations futures.

Section de musique de la Maison de l’Empereur

(a) La section de musique de la Maison de l’Empereur et ses membres sont chargés de la préservation et de la transmission du gagaku aux générations futures. Les membres collaborent avec les gouvernements locaux et les associations culturelles, et organisent des représentations de gagaku dans des régions du Japon qui n’ont que peu d’occasions d’assister à ce type de représentations.


	5.
	Participation et consentement de la communauté (cf. critère R.4)

	5.a.
	Participation des communautés, groupes et individus :
L’inventaire japonais inclut les éléments désignés comme « bien important du patrimoine culturel immatériel », « bien culturel traditionnel immatériel important  » ou choisis en tant que « technique particulière de préservation » conformément à la Loi sur la protection des biens culturels. La subdivision pour les biens culturels et ses organisations subordonnées au sein du Conseil des affaires culturelles sont chargées de ces désignations et sélections. Elles sont composées d'experts du patrimoine culturel immatériel, de spécialistes et de représentants des groupes associés et elles examinent et analysent les éléments candidats.  

Avant le classement ou la sélection susmentionnés, le gouvernement sonde les communautés ou les groupes concernés et engage un dialogue approprié avec eux, notamment sous la forme de conseils sur leurs activités de préservation. Le gouvernement obtient leur consentement au moment du classement en tant que groupe dépositaire ou organisation de préservation. 

Désormais, la subdivision des biens culturels et ses organisations subordonnées étudient et analysent également nos éléments candidats à la Liste représentative.

Lors de l’élaboration de notre candidature, le gouvernement a obtenu tous les consentements et l'entière coopération des communautés ou groupes concernés et du gouvernement local où se situe l'élément.

	5.b.
	Consentement libre, préalable et éclairé :

Annexé.

	5.c.
	Respect des pratiques coutumières en matière d’accès à l’élément : N/A

	6.
	Inclusion dans un inventaire (cf. critère R.5) :

	
	Ces éléments candidats du patrimoine immatériel du Japon sont classés parmi les « biens importants du patrimoine culturel immatériel » depuis 1955. Tous les éléments de ce type sont inclus dans l’inventaire japonais décrit dans les articles 11 et 12 de la Convention. L’inventaire est tenu par l’Agence pour  les affaires culturelles du Japon.

	7.
	Documentation 

	7.a.
	Documentation obligatoire et supplémentaire : Annexée. 

	7.b.
	Cession de droits : Annexée. 

	7.c.
	Liste de ressources supplémentaires : -

	8.
	Personnes à contacter

	8.a.
	État partie qui soumet la candidature : Japon

	8.b.
	Personne à contacter pour la correspondance :

A Tokyo:

Tanaka Kentaro (Mr.)

Agency for Cultural Affairs, Japan

3-2-2 Kasumigaseki, Chiyoda-ku, Tokyo 100-8959, Japan

Tel : +81 3 6734-3143

Fax : +81 3 6734-3820 
A Paris: 

Permanent Delegation of Japan to UNESCO

148, rue de l'Université, 75007, Paris

e-mail : deljpn.clt@unesco.org

tel: +33 1 5359 2733 (direct)

fax: +33 1 5359 2727

	8.c.
	Organisme compétent associé :

Agency for Cultural Affairs, Japan

3-2-2 Kasumigaseki, Chiyoda-ku, Tokyo 100-8959, Japan

Tel : +81 3 6734-3143

Fax : +81 3 6734-3820

	8.d.
	Organisme(s) communautaire(s) ou représentant(s) des communautés concerné(s) :

Music Department of the Imperial Household Agency 

1-1, Chiyoda-ku, Tokyo, 100-0001, JAPON

	9.
	Signature pour le compte de l’État partie :

	
	<signé>
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